A MeJJîeurs  les  Reprêfentans  de  la  Cité 
au  Confiil  municipal  de  Marfeille. 

M ÉSSIEURS,’ 

Le  fort  de  la  Patrie  eft  en  vos  aiains  ; 
il  ne  dépend  pas  du  réfultac  de  vos  dé- 
couvertes relatives  à la  comptabilité  ; 
peu  nous  importe  au  fond  de  favoir  qui 
font  ceux  qui  nous  ont  volés  ^ & quelles 
font  les  fommes  volées.  If  ne  dépend  pas 
de  votre  détermination  fur  les  impofi- 
tions  ; ce  point  eft  convenu  ; les  comefti- 
bles  ne  feront  pas  grevés  par  l’impôt  ; le 
riche  feul  le  fupportera.  Il  dépend  elTen- 
tiellement  de  la  decifîon  que  vous  allez 
porter  fur  la  Garde  bourgeoife  exiftante  * 
ce  point,  le  plus  délicat,  le  plus  impor- 
tant de  tous , eft  auffi  celui  auquel  tous 
les  Citoyens  foient  attachés.  Un  inftant 
de  foiblefîe  peut  vous  deshonorer  6c  nous 
perdre  : votre  fermeté  feule  rétablira  dans 
Marfeille  le  calme , l’ordre  de  la 
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fiance.  Il  n’efl:  plus  tems  dé  rien  dé«^ 
guifer  ; les  confidérations  particulière^ 
doivent  faire  place  à la  voix  ferme  ôc 
févere  de  la  vérité  : c’eft  elle  qui  vous 
parle  par  mon  organe.  Je  ne  fuis  rien 
qu’un  bon  Citoyen;  j’aime  mon  pays  ^ 
fon  bonheur^  fa  gloire,  fa  tranquillité. 

Je  fus  tranfporté  de  joie  quand  je  vk 
ces  braves  jeunes  gens  écarter  de  vos 
foyers  les  fureurs  ariftocratiques,  extirper 
le  brigandage  municipal,  fecouer  le  joug 
honteux  d’une  puiffance  intermédiaire  qui 
vous  opprimoir , & par  elle  & par  fes 
agens.  Un  inftincl  de  juflice  animoit  leur 
fainte  confédération  ; ils  obéifToient  fans 
peine  aux  chefs  qu’ils  s’étoienc  donnés 
volontairement.  Ils  éroienc  en  même 
tems  chéris  du  peuple  dont  ils  prenoienc 
les  intérêts,  néceflaires  aux  riches  dont 
ils  confervoient  les  propriétés , formida- 
bles aux  traitres  donc  ils  déroutoient  les 
complots. 

Je  fus  navré  de  douleur  quand  je  vis 
abattre  les  forces  qu’un  miracle  feul  vous 
avoir  données  après  trente  ans  d’aviliffe- 
menc  & de  fervitude , quanà  je  vis  humi- 
lier par  un  renvoi  honteux  cette  brave 
jeunefle  à qui  vous  deviez  l’exiftence  & 
l’honneur.  Je  bondis  de  colere  au  fou- 
venir  des  calomnies  de  toute  efpece  dont 


ïes  ennemis  du  bien  public  la  couvrîfent 
à cette  époque.  De  fecretes  & menfon- 
gères  délations  furprireot  à la  fois  la  re- 
ligion du  Gouvernement  & celle  d’un 
Commandant  ami  de  l’équité.  La  tête  de 
quelques  chefs  fut  même  demandée  à 
cet  homme  refpeaable  dont  le  cœur  eft 
heureufement  l’afyle  des  vertus  , & de 
qui  la  fenfibilicé  fauva  ces  mêmes  chefs, 
quil  n’éloigna  que  pour  les  dérober  à 
i atrocité  des  délateurs  qui  l’environnoienc 
dans  nos  murs. 

Alors  s’eft  formée  fur  les  débris  de  la 
Garde  citoyenne  une  Milice  bourgeoile 
compofée  de  foixante  Capitaines  nommés 
dans  un  Confeil  au  moins  infufEfant,  pour 
ne  rien  dire  de  plus.  Ces  Capitaines  choi- 
iirenc  à leur  gré  chacun  quatorze  Lieuce- 
nants;  & cette  nouvelle  Armée  de  Chefs 
eut  le  double  défagrémenc  de  voir  la  con- 
bance  publique  s’éloigner  d’elle,  & les 
Citoyens  méconnoitre  les  drapeaux  de  la 
patrie  , & refufer  de  marcher  foüs  des 
Maures  qu’un  choix  unanime  & libre 
n avoic  pas  mis  à leur  tête.  Le  mécon- 
tentement étoit  général  ; il  s’exhaloit  en 
murmures  J relTource  de  l’homme  vrai, 
cans  un  climat  brûlant  où  les  têtes  fer- 
mentent, où  la  bouche  eft  toujours  l’in- 

terprete  énergique  du  cœur.  L’amertume 
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àes  plaintes  accrues  par  là  conduite  dfé 
quelques  perfonnages  fufpecls  à la  Cité 
parut  dangereufe  à ces  derniers  i & la 
fcene  du  19  août  arriva.  Des  Citoyens 
armés  marchèrent  contre  des  Citoyens 
fans  armes,  que  la  curiofîté  feule  avoic 
conduit.  Les  uns  & les  autres  étoienc, 
fans  le  favoir , deftinés  à donner  aux 
nionftres  qui  les  trompoienc  tous,  le  fpec- 
racle  d’une  horrible  boucherie.  Quelques 
voix  donnèrent 4e  fignal  du  carnage,  le 
peuple  déploya  fes  fureurs.  La  maifon 
d’un  Magiftrac  cher  à tous  les  Citoyens 
fut  indignement  faccagée.  Qui  l’eût  pu 

prévoir? on  a raifon  de  le  dire:  les 

hommes  font  aveugles  dans  leurs  ven- 
geances...... 

La  Garde  bourgeoife  divifée  &:  pour- 
fuivie  ne  fongeant  plus  qu’à  fa  propre 
confervation , ne  pouvoir  arrêter  les  flots 
du  défordre  ; il  fallut  faire  entrer  ces 
foldats  dont  on  avoir  environné  nos  pai- 
flbles  murs;  c’écoit  le  but  ou  cendoienc 
depuis  long-tems  ceux  qui  craignoienc 
l’œil  pénétrant  du  Citoyen  , porté  fur  les 
obfcures  opérations  que  l’homme  avide 
& puiflant  ordonna , que  des  hommes 
foibles  ou  corrompus  exécutèrent.  Alors 
non  contens  d’enchaîner  l’opinion  , ils  fe 
vengerent  d’elle  ; il  n’avoic  point  exiflé 


ü’émeute  ; l’affaîre  du  19  n’étoîc  qu’uni 
de  ces  événemens  que  Von  pouvoir  attri- 
buer à l’imprudence,  peut-être  au  défor- 
dre  du  moment,  s’il  écoic  poffible  de  mé- 
connoître  les  agens  qui  l’ont  provoquée. 
Ces  agens  armés  de  la  force  ne  fongerenc 
qu’à  donner  l’échange;  des  Confeiilers  in- 
tégrés ôc  fermes,  des  Citoyens  honnêtes 
& finceres  avoienc  improuvé  l’écablilîe- 
mentde  la  Garde  bourgeoife  ; delà  fut  dé- 
duite la  conféquence  qu’eux  feoîs  éroienC 
les  auteurs  de  la  fédicion,  qu’ils  avoienc 
foulevé  le  peuple,  qu’un  complot  âvoic 
été  formé  contre  la  Milice  citoyenne.  Le 
traicre  n’ett  pas  injulte  à demi  ; des 
hommes  irréprochables  furent  profcrits 
ou  jettés  dans  des  cachots.  Il  exiftoic 
des  coupables,  l’on  n’a  cherché  que  des 
viétimes;  & la  caufe  de  ces  maux  pro- 
cédé de  l’illégalité  de  la  Garde  bourgeoife 
aéfuelle;  les  jaloufies,  les  haines  , les  dé- 
fiances, le  meurtre  enfin  , voilà  les  fu- 
neftes  effets  qu’un  établilTemenc  vicieux 
dans  le  principe  a produit  jufqu’à  ce  jour 
parmi  nous. 

A Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  încrî- 
tnioer  mes  Concitoyens,  mes  amis , qui 
compofenc  cette  armée  de  Chefs  aduelle- 
ment  exiftante  ; je  les  aime  trop  , pour 
ne  pas  être  indigné  des  piégés  qu’on  leur 


a tendus,  pour  ne  pas  être  effrayé  de  ceut 
qu’on  leur  prépare.  Oui , Meffieurs , je 
dois  tout  dire,  & je  ferois  un  traitre  fi, 
gardant  unehonreufe  neutralité  par  crainte 
ou^  par  inlbûciance  , je  ne  développois 
point  des  idées  d’où  dépend  le  falut  de 
ma  patrie.  Je  ne  cherche  point  à faire  ici 
l’éloge  du  Repréfentant  que  le  Monarque 
a envoyé  parmi  nous  ; il  eft  depuis  long- 
tems  gravé  dans  nos  cœurs.  C’eft  par  Tes 
foins  que  la  Cité  vous  a commis,  qu’elle 
vous  a confié  fes  intérêts  les  plus  chers  ; 
& nos  vœux  rifquent  d’être  déçus , & les 
maux  les  plus  grands  peuvent  encore  nous 
être  deftinés.  L’opinion  générale  eft  con- 
nue ; elle  a déjà  prononcé  l’abfolue  réfor- 
mation de  la  Garde  exiftante  , Sc  cepen- 
dant la  décifion  du  Comité  que  vous  avez 
nommé  n’eft  pas  encore  affife;  que  dis-je  1: 
elle  eft  annoncée  d’une  maniéré  alarmante. 
On  forme  des  projets  de  réfiftance  ; on 
fait  plus  , on  vous  menace,  & l’on  ofe 
vous  difter  les  moyens  de  tempérament 
que  vous  devez  vous  contenter  d’apporter 
au  régime  de  la  Milice  Bourgeoife.  Des 
modifications.....  quelques  changemens...... 

il  n’en  peut  exifter.....  Le  vice  eft  radical  ; 

vous  ne  feriez  que  l’étendre  davantage. 
La  gangrené  il  ^gné  le  corps  ; vous  ne 
pouvez  faûvet  '1|$  membres  ; le  falut  de 


Votre  pays  exige  que  vous  lui  fubftituîes; 
un  corps  plein  de  vie.  Et  depuis  quand 
des  égaux  prétendroient-ils  être  nos  Chefs 
fans  notre  aveu,  fans  notre  choix?  Pourquoi 
réduiroit-on  le  Citoyen  à la  déshonorante 
alternative , ou  de  refufer  fon  fecours  à fa 
patrie , ou  de  marcher  forcément  fous  un 
Chef  qu’il  défavoue  ? Ces  Citoyens  qui 
compofenc  la  Garde  Bourgeoife  ne  voient 
donc  pas  comme  on  les  joue , à quel  point 
on  les  compromet  ! En  multipliant,  comme 
l’on  fait , le  nombre  de  ceux  qui  corn- 
maryfcnc , l’on  humilie  & l’on  écarte  ceux 
qui  doivent  obéir,  en  engageant  les  pre- 
miers à pourfuivre  leurs  opérations  accef- 
foires  , tandis  qu’un  Comité  s’occupe  de 
leur  fort  principal  ; on  laiffe  foupçonner  à 
la  prefque  totalité  des  Citoyens  , que  la 
Garde  Bourgeoife  n’entend  pas  être  re- 
merciée > & je  frémis  de  le  dire , quoiqu’on 
le  dife  tout  haut,  des  mains  féditieufes 
meuvent  les  reflbrtsde  l’amour  propre,  & 
les  difpofent  à l’oppofition.  Je  fais  que  de 
pareils  projets  ne  réuffiront  pas  ; mais  je 
n’ignore  point  que  fi  l’on  ne  peut  cor- 
rompre à cet  excès  nos  dignes  Conci- 
toyens , il  eft  aü- moins  polEble  d’en 
tromper  une  partie.  C’eft  contre  cette 
erreur  que  je  veux  la  prémunir,  & vous 
raflurer  fur  les  craintes  donc  on  vous 
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affiege.  Votre  décifion  ne  trouvera  nî 
rebelles  ni  contradicteurs.  Les  Citoyens 
qui  coæpofent  la  Garde  a^uelle  fe  facri- 
fieront  volontiers  au  rétablilTement  de 
l’ordre  & de  la  confiance.  Il  en  eft  beau- 
coup qui  jouiront  de  l’honorable  fatisfaâion 
de  fe  voir  remis  par  un  choix  unanime  au 
polie  qu’ils  auront  quitté  fans  murmure. 
Ceux  qui  rentreront  dans  la  clafle  de  Am- 
ples volontaires,  fe  féliciteront  comme 
ce  Philofbphe  Athénien  de  la  préférence 
accordée  à d’autres  , & tous  perdront  à 
jamais  le  fouvenir  de  nos  divifions  intel- 
tines.  Aujourd’hui  nous  n’avons  que  des 
Chefs  ifolés  ; demain  nous  aurons  des 
Soldats  réunis.  Ce  jour  du  triomphe  public 
fera  marque  par  la  proljjérité  de  notre 
fuperbe  Ville  , & par  le  défefpoir  impuif- 
fant  de  fes  méprifabks  ennemis. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  profond 
relpeél, 

Messieurs^ 

Votre  très-humble  & très- 
obéifiant  Serviteur, 

UN  CITOYEN. 


